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1934. 11 parait normal de toucher aussi les
boissons de luxe pour tendre à rétablir notre
équilibre financier, boissons pour lesquelles
le peuple suisse dépense encore 600 millions
par an! Le budget prévoyait au début un
revenu de 25 millions sur les boiäsoons non
distillées. Mais les directives dont l'Assemblée

fédérale a doté le projet, en remettant
son élaboration au Conseil fédéral, ont
réduit la somme à 16 millions. En face d'un
déficit prévu de 30 millions, il faut >se

rendre compte que les sacrifices imposés à la
population par ce nouvel impôt seront moins
lourds à porter que les conséquences
certaines d'une course rapide à la faillite
générale de nos finances.

Le projet tel qu'il est présenté semble tenir
compie des exigences fiscales, économiques
et hygiéniques dans la mesure du possible:
5 cent, par litre de vin, 2 cent, par litre de
cidre et d'eaux minérales (1 cent, par demi-
litre) 10 cent, par litre de bière et 10 cent,

par litre de sirops concentrés (5 cent par
demi-litre) sont des taxes certainement
supportables tant pour les commerçants que poulies

consommateurs. Une garantie formelle a
été donnée au producteur contre toute contribution

directe ou indirecte à cet impôt.
Or, toute l'opposition parlementaire a porté

sur le fait que le mode d'application risquerait
de frapper avant tout le vigneron et'

l'agriculteur. On a reproché au projet de

taxer la boisson au moment de la première
transaction, donc trop près du producteur.
M. Mever, le nouveau chef du Département
des Finances, a répondu avec raison qu'il
serait impossible de taxer la vente des boissons

au consommateur dans nos 28.000 aube*

ges et restaurants, sans instaurer un
contrôle aussi onéreux qu'impuissant. La marge
moyenne entre le prix d'achat du- vin au
producteur et le prix de vente au consommateur
étant de fr. 3.37 par litre, il semble quei
le commerce pourra facilement supporter oet
impôt de 5 centimes, sans le faire peser,
sur le vigneron au moment de l'achat —
puisque c'est le vin qu'il vend et non le
vin qu'il produit qui sera imposé.

Quelques suggestions proposées pour offrir
plus de garanties ont élé repoussées. Impossible,

par exemple, de n'appliquer la taxe
qu'aux vins étrangers et d'en libérer toute la
production indigène sans exposer nos tarifs
douanier à de dangereuses représailles de la
pari des autres pays. Impossible aussi de ne
prélever l'impôt que sur la bière et d'en,

exempter les produits du sol, puisque les
Chambres ont voté un impôt sur toutes les
boissons non-distillées — on se souvient d'ailleurs

que les boissons distillées payent déjà
leur obole en suite de la loi fédérale de 1930.

Le nouvel impôt sera limité aux années
1935 à 1937, si le Conseil des Etats et la
votation finale ratifient la décision du Conseil
National. Il faut croire que les Chambres
ne le renouvelleront pas sous sa forme
actuelle, si réellement l'expérience de ces trois
aimées prouvait qu'il est aussi désastreux

pour le vigneron que la politique se plaît à

nous le faire croire aujourd'hui. Il est curieux
en effet de constater que les orateurs au
Conseil National, qui acceptaient sans broncher

le premier projet de réduction des
traitements des fonctionnaires au printemps 1933,
avant l'élaboration du programme financier
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L'éducation pour la Paix et la collabora¬
tion internationale.

Chacun des « Bulletins » publiés par le Bureau
International d'Edcation de Genève renferme un
chapitre sur la qestion de la paix et nous constatons

avec joie — quoique non sans mélancolie
en pensant aux tendances nationalistes de trop
d'écoles inféodées à la politique — qu'il y a une
action enthousiaste en faveur de la compréhension

internationale. Voici quelques détails
glanés dans ces publications.

Des groupes de maîtres voyagent, on se fait
des visites d'un pays à l'autre. Les instituteurs
polonais sont allés jusqu'en Palestine, en Nubie,
en Syrie et en Egypte; il y a Utes échanges
pédagogiques entre la France et les pays de la petite
Entente. En France encore, la « Paix par la
jeunesse » est un organisme qui procure contre
un très modeste prix de pension des séjours de
vacances aux jeunes étrangères désireuses de
connaître la vie du pays, en les plaçant dans les
« Foyers de l'amitié ». L'Université de Wisconsin
a instauré des invitations de weekend pour
étudiants étrangers. Les familles invitantes se chargent

de chercher en auto et de ramener en ville
leurs jeunes hôtes, qu'elles reçoivent tout
simplement dans l'intimité familiale.

La « Journée de la Paix », inaugurée par les
enfants du Pays de Galles, devient un moyen
de propagande émouvant, car les enfants sont
accessibles à une grande idée; leur imagination
toute fraîche leur permet d'en sentir la portée
et les possibilités. Le journal La Jeunesse et la
Monde qui paraît dans plusieurs langues a été
distribué généreusement ce jour-là.

Des correspondances internationales s'amorcent
toujours plus nombreuses, parmi les petits, parmi
les étudiants et étudiantes qui se communiquent
non seulement leurs expériences personnelles,
mais qui font connaître à l'ami lointain ce que
leur pays a de meilleur: sa culture.

Aux Etats-Unis les « Marathon Round Tables »

sont des groupements de 15 personnes qui
entreprennent en commun l'étude d'un pays étranger.

Les échanges d'élèves sont favorisés officiellement

entre la Roumanie et la Bulgarie. La
Société de Liaison anglaise organise des
correspondances entre jeunes Anglais et continentaux

(Section féminine: M. Paul Haines, 3 Eaton
Avenue, Chester). L'école d'été pour jeunes filles,
dirigée par Mme juies Prudhommeaux, s'ouvre
chaque année à Thonon et oriente ses élèves sur
toutes les questions touchant la collaboration
internationale.

Notons enfin l'Album de la Croix-Rouge,
l'œuvre d'une section des « Messagères de la
Paix », c'est-à-dire d'une classe de fillettes de
12 à 13 ans de l'éoole primaire de Malagnou
(Qenève). Tous ces efforts sont basés sur la
vérité psychologique que là où l'on se connaît
et où l'on s'intéresse fraternellement les uns aux
autres les conflits sont aisément résolus par la
voie pacifique.

La scolarité obligatoire et sa prolongation
Le chômage universel pose, entre beaucoup

d'autres problèmes, celui de la prolongation de
la scolarité, car il paraît presque certain qu'en
reculant le moment où les enfants entrent dans
la lutte pour le gagne-pain, on désencombrerait
le marché du travail.

Le Bureau international d'Education, sachant

que le B. I. T. avait inscrit à l'ordre du jour de
la Conférence internationale de 1935 la question
du chômage de la jeunesse, entreprit une
enquête sur la scolarité obligatoire. Un questionnaire

avec 15 questions principales, complétées
par des subdivisions, fut adressé à tous les
Ministères de l'Instruction publique, et 47 pays y
ont répondu. Le rapport sur cette enquête 1 a 'été

rédigé d'après les données officielles fournies
par les administrations scolaires de ces pays; il
contient une étude globale du problème, suivie
d'études monographiques sur chaque pays et
complétées par cinq tableaux synthétiques (limite
et durée de la scolarité obligatoire, répartition
des pays d'après la durée de la scolarité, âge
d'entrée à l'école, âge de sortie, durée et nombre
des heures de l'enseignement postscolaire). Nous

apprenons aussi quelles sont les sanctions prévues
pour la non-observation des lois régissant
l'obligation de scolarité, depuis les avertissements
suivis d'amendes, jusqu'aux travaux coercitifs
pour les parents (U.R. S. S.) et à l'inscription
pendant 14 à 30 jours, à la porte de la mairie,
des noms et qualités de la personne responsable
(France).

Plusieurs pays encouragent la fréquentation
d'écoles postscolaires facultatives par des bourses;

l'Ecosse signale des résultats heureux de
cet essai; en Australie, les parents doivent
s'engager à ce que les enfants terminent les cours
qu'ils ont commencés.

Dans la majorité des pays, l'enseignement
primaire dure jusqu'à 14 ans; c'est alors l'entrée

dans la vie. Bien des Ministères de l'Instruction

publique reconnaissent que le moment est
mal choisi pour pareille rupture dans l'existence
de l'enfant, mais ils n'ont pas les moyens de
changer cet ordre de chose. Dans certains Etats,
deux projets d'école sont à l'étude: ainsi la
Belgique voudrait ajouter deux années pour la
jeune fille, afin de la préparer aux fonctions
qu'elle est appelée à remplir comme ménagère
et mère. (Pour les garçons il n'est pas question
de prolonger les études.)

Malgré des programmes d'études postscolaires
extrêmement judicieux, ces écoles ne paraissent
pas être désirées; à la campagne, les enfants de
14 à 16 ans sont souvent indispensables à leurs
parents pour le travail des champs et de la ferme,
et dans les centres industriels on compte sur
l'argent sonnant qu'ils rapportent de l'usine. Il
faudra d'abord gagner les parents à l'idée qu'une
prolongation de l'école aura de la valeur pour
leurs enfants et pour la société.

Partout on tend à adapter l'enseignement
postscolaire au milieu, à faire des programmes
différents pour la ville et pour la campagne.
Tout en approfondissant les connaissances
acquises à l'école primaire, on cherche à donner un
enseignement de préapprentissage. Dans bisn des

pays, ce sont les maîtres capables qui manquent,
et les premiers soins sont accordés à la formation
d'éducateurs éclairés.

A. DE M.
i Pubi, du B.I.E., No 34.

actuel réparlissant les charges sur différentes
parties de la population, que ces mêmes
orateurs repoussent aujourd'hui un sacrifice tout
aussi légitime, dont personne ne peut prouver
qu'il retombera sur une seule catégorie
d'habitants. Et ne songent-ils donc pas combien

leurs discours patriotiques gagneront en
valeur, lorsqu'ils seront arrosés d'un vin dont
la Patrie, à laquelle on est si chaleureusement

dévoué en paroles, retirera un bénéfice
tangible

A. Leuch.

Quelques aspects nouveaux du travail

des enfants aux Etats-Unis
'

La nouvelle réglementation du travail édictée

par M. Roosevelt (National Regulation Act, ou

1 D'après des documents fournis par le Bureau
de l'enfance du Département du Travail des
Etats-Unis, il y a quelques mois.

N. R. A.) a diminué le travail des enfants, pour
réserver 'aux adultes tous les emplois possibles.
De plus, elle interdit d'employer pour un travail
à journée entière des enfants de moins de 16 ans,
— dans les industries dangereuses, de moins de
18 ans (mines de charbon, exploitation du bois,
et un certain nombre de fabrications).

Quand il s'agit de travaux exécutés en dehors
des heures d'école, les enfants de 14 à 16 ans

peuvent être employés dans les industries
mécaniques ou dans les manufactures. Certaines
occupations juvéniles, tels les petits commerces de la

rue, le service domestique, et l'agriculture, échappent

,pour le moment, aux restrictions de la
N. R. A., qui visent surtout le commerce et
l'industrie.

Ces nouvelles dispositions ont fait retourner, ou
ont fait rester en classe beaucoup d'enfants entre
14 et 16 ans, qui, sans elles, auraient été dirigés
vers l'industrie. En 1930, 120.000 enfants de
moins de seize ans gagnaient leur vie dans la
plupart des occupations interdites actuellement

par la N. R. A. On compte qu'en 1933 leur nom
bre avait déjà diminué de moitié. Les classes qui

reçoivent ces écoliers touchés par les interdief-
tions. de la loi nouvelle devront naturellement
adapter leur enseignement à ces nouveaux
élèves, et travailler de façon plus pratique à leur
instruction ; des écoles qui avaient été fermées
faute d'argent devront être réouvet-ten

Il existe des familles si dénuées de tout qu'elles

ne peuvent exister sans l'apport du travail
de leurs enfants. La N. R. A. prévoit une aide
officielle dans ces cas spéciaux. Elle envisage
tout, sauf le retour de ces enfants-là au travail
industriel. Miss Perkins, ministre du Travail,
considérant que la N. R. A. est une législation
momentanée, transitoire, recommande que l'on
modifie dans le même sens l'amendement fédéral
sur le travail des enfants, afin de rendre permanents

les progrès réalisés par la N. R. A.

Naturellement, il est un grand nombre d'enfants

occupés professionnellement à la maison.
La loi nouvelle envisage d'interdire ou de limiter
ce travail domestique. Elle l'interdit complètement

dans les cas suivants: confection à domicile
de vêtements d'hommes, de femmes et d'enfants,
de vêtements de dessous, de fleurs artificielles et

Les femmes et les livres

Quelques poètes féminins contemporains
11 pouvait sembler qu'avec la guerre et la

période si matérialiste qui l'a suivie, la poésie
avait dit son dernier mot, et que sa voix s'était

tue définitivement, étouffée par l'âpre
lutte pour la vie! Or, voici qu'ici et là, quelques

accents se font entendre, nous prouvant
que la prose n'a pas tout envahi, et qu'en
dépit des problèmes angoissants de l'heure
présente, il reste encore du temps pour le
rêve et pour son expression. C'est un réconfort

pour ceux et celles qui estiment que la
poésie est un des plus beaux dons que le ciel
ait départis à l'humanité.

Le vrai poète, même s'il n'écrit pas de vers,
est une abeille sans cesse occupée à distiller
le miel des fleurs qui l'entourent. La poésie
a le don d'embellir les plus humbles existences,

de parer les plus modestes logis. Elle fait
surgir des fleurs du sol le plus ingrat. Elle
pose un nimbe sur de pauvres vies, et elle
permet d'accomplir avec joie d'obscurs la¬

beurs. Les vrais artistes sont ceux qui savent
discerner sa présence en toute occasion.

Nous avons sous les yeux plusieurs volumes
de vers dus à des plumes féminines. Différents

dans leur inspiration, ils témoignent
tous d'un véritable sentiment poétique. En
voici tout d'abord deux: La Dryade, et le
Livre du Poète x, écrits par une Toulousaine,
Jeanne Marvig, qui possède un beau tempérament

d'artiste et de poète. Elle écrit à la fois
avec fougue et avec maîtrise. Il y a chez elle
de l'élan et du travail.

La Dryade est surtout composée de sonneIs
écrits en une langue sonore, avec des rimes
riches, des mots choisis, une langue qui
rappelle parfois celle de Hérédia ou d'Henri de

Régnier, mais où l'on sent cependant une
note personnelle, et, disons-le en passant, note
plus masculine que féminine. Paul Valéry,
qui a préfacé ce livre, en a relevé les très
réelles qualités.

Dans le Livre du Poète, Jeanne Marvig est

en sérieux progrès. Elle se dégage des
influences qu'elle avait précédemment subies,

pour s'élancer vers une poésie plus originale
ou sa pensée domine davantage. Toujours
riche de mots, d'images et de couleurs, tous
ces éléments prennent dans ses nouveaux vers
une valeur plus intrinsèque. Dans ce volume
elle conquiert vraiment sa personnalité poétique.

Le souffle de ces poèmes est parfois un
peu court, mais il y a parmi eux de petits
chefs-d'œuvre. Ils ont l'art de suggérer beaucoup

en peu de mots. Ecoutez plutôt:

Prière A LA MORT

Je te salue, ô mort, dans ton éternité.
Un pendule muet à ta main se balance,
Tu mesures le temps avec la vérité.

Oubli,-renoncement, sérénité, silence,
Dessin pur de la bouche à son dernier baiser,
Cœur à jamais blessé de ses dernières lances,

D'un amour que le ciel combla sans l'épuiser.

Au clair de la lune, par Germaine Blon-
din serait une œuvre charmante, si
malheureusement l'inspiration n'en était pas quelque
que peu trouble... N'insistons pas, disons
plutôt ce qui nous a captivée dans ce volume.

Ce sont des vers frais, ailés, tout pétris du
sentiment de la nature, non pas tant de ses
horizons grandioses que de ses aspects simples

et familiers. Moins classiques que les
poèmes de Jeanne Marvig, ceux de Germaine
Blondin ont plus de bonhomie, plus d'esprit.
Ils font songer à la brise de mai, alors que les
autres ont quelque chose du vent du large.

L'auteur semble habiter la campagne; elle
en goûte toute la diversité, el la chante en
toutes saisons. Son œuvre ne relève pas du
grand art, mais c'est de l'art, néanmoins, qui
touche et qui rafraîchit, et dont les annotations

ont beaucoup de justesse; telles ces quelques

strophes :

Charme de s'éveiller lorsque le jour commence
Au chant du coq, pour reconnaître le matin.
Jouir confusément de ces bruits indistincts
Qui n'interrompent pas la douceur du silence.

Eprouver le désir de descendre au jardin
Un peu plus tard... et d'abord, d'ouvrir sa fenêtre
Pour se baigner dans la fraîcheur et le bien-être,
En contemplant le ciel et les fleurs du matin.

Entendre un vol de cloches passer en liesse
Et songer à l'église où la messe se dit.
Evoquer le vieux prêtre qui prie et qui lit.
Eprouver le désir d'aller jusqu'à la messe.

Et rester étendue en l'étroit lit de fer,
Où le volubilis au bénitier s'enroule,
Et rester étendue à l'abri de la foule,
Pour faire, horizontale et joyeuse, des vers.

Plus obscurs, plus compliqués que les vers
précédents sont ceux de Janette Delélang-
Tardif, dont l'art a quelque chose d'angoissant

et de ténébreux. Sous le titre de Confidences

des Iles 1, l'auteur présente au public
une série de poèmes qui parlent plus encore
de la mer que des îles. Malgré leur manque
de simplicité, ce sont parfois de beaux accents

que ceux de Janette Delétang-Tardif. On sent
en elle une âme de poète qui vibre à la voix
des flots et du vent.

Algues

Que cherche l'algue au fond des reflets?
Se dénouant, se resserrant comme
Le souffle d'un coureur insensé
S'arrache de sa poitrine d'homme?

Halètement autour des rochers,
Une massive soif en plein flot
Tourne et s'affale sans rien saisir
Que l'éblouissement des îlots

1 Edition R.-A. Correa, Paris. 1 Edition R.-A. Correa, Paris. 1 Edition R.-A. Correa, Paris.


	Questions d'éducation

